
Prologue
Depuis sa plus tendre enfance, Liann Nahuina s’était rebellée contre les conventions que la société cherchait à lui imposer. C’était la raison pour laquelle elle avait fini par quitter la ville de Honolulu, où elle avait fait ses études, pour partir s’installer sur la Grande Île, loin de la foule et de la pollution.
La maison qu’elle avait conçue et fabriquée en grande partie était totalement autonome. Équipée de panneaux solaires, d’un puits et d’une citerne qui recueillait les eaux de pluie, elle lui permettait de vivre en toute indépendance. Le potager et le poulailler produisaient amplement de quoi subvenir à ses besoins.
Elle avait vécu ici les plus beaux moments de sa vie en compagnie de l’homme qu’elle aimait et qui partageait sa soif de liberté. Malheureusement, elle n’avait pas su percevoir la souffrance qui habitait son compagnon et qui l’avait finalement conduit à commettre l’irréparable.
Lorsqu’elle avait appris le suicide de Mark, l’existence de Liann avait basculé du rêve au cauchemar en l’espace de quelques instants. Plusieurs mois s’étaient écoulés depuis, mais elle ne parvenait toujours pas à se remettre de ce deuil cruel.
Elle essayait de se convaincre que l’esprit de l’homme qu’elle avait passionnément aimé était toujours là, qu’il continuait à veiller sur elle et sur leur maison. Mais cela ne suffisait pas vraiment à lui faire oublier son absence, à dissiper la mélancolie qui pesait sur elle de façon presque continuelle.
C’était encore le cas, ce jour-là, tandis qu’elle revenait du marché où elle était allée vendre le surplus de sa production de fruits et de légumes.
En arrivant chez elle, elle fut tirée de sa nostalgie par la vue de sa porte d’entrée grande ouverte. Avait-elle oublié de la fermer en partant ? Cela ne lui ressemblait pas, mais il lui arrivait d’être distraite, ces temps-ci, plongée dans de sombres pensées. Elle gravit la petite volée de marches et pénétra dans la maison.
— Il y a quelqu’un ? appela-t-elle d’une voix moins assurée qu’elle ne l’aurait souhaité.
Aucune réponse ne lui parvint. Elle s’avança à l’intérieur, l’oreille aux aguets. Soudain, du coin de l’œil, elle crut percevoir un mouvement sur sa droite. Avant même qu’elle ait eu le temps de se retourner, un objet contondant percuta violemment son crâne.
Liann tenta de lutter pour ne pas perdre connaissance, mais les ténèbres se refermèrent sur elle au moment précis où un deuxième coup s’abattait sur elle, plus violent encore que le précédent. Sa dernière pensée avant de sombrer complètement fut qu’elle était enfin sur le point de rejoindre l’homme qu’elle aimait… 
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Tout était arrivé très vite.
En l’espace de quelques instants, les hurlements de la femme qui se faisaient entendre à l’intérieur de la maison s’étaient tus et la porte s’était ouverte à la volée, laissant apparaître son mari qui brandissait un pistolet de calibre 38. Avisant la présence des deux policiers sur le seuil, il avait ouvert le feu sans sommation.
Une balle tirée à bout portant avait touché l’inspecteur Hideo Zhang en pleine tête, avant même qu’il n’ait pu se jeter de côté. Logan, lui, avait tout juste eu le temps de dégainer son arme de service pour abattre le forcené avant que ce dernier ne retourne la sienne contre lui.
Depuis lors, cette scène ne cessait de le hanter. Cela faisait trois mois qu’il en rêvait presque chaque nuit. Et même durant la journée les images remontaient parfois à la surface de sa conscience, s’accompagnant inexorablement d’une bouffée de remords et de culpabilité.
Il ne cessait de se demander ce qu’il aurait pu faire pour empêcher une telle tragédie, pour sauver la vie de son coéquipier. Et même s’il savait rationnellement qu’il n’aurait pas pu faire grand-chose pour prévenir ce drame il ne pouvait réprimer le doute qui l’envahissait périodiquement.
Chaque fois qu’il se retrouvait face à l’épouse de Hideo, sa culpabilité redoublait encore. Elle ne méritait pas de se retrouver veuve aussi jeune. Et rien de ce qu’il pourrait faire ou dire ne suffirait à résorber le chagrin et la souffrance qui hantaient désormais son regard.
Mais ce jour-là c’était un tout autre crime qui monopolisait son attention. Une jeune femme s’était fait assassiner à quelques kilomètres de là, en plein cœur de Hilo, la capitale de la Grande Île. C’était la deuxième fois en l’espace de quatre mois que cela se produisait et la presse locale s’était déjà emparée de l’affaire en laissant entendre qu’il s’agissait de l’œuvre d’un tueur en série, surnommé par les médias, avec un manque d’imagination certain, le « tueur de la Grande Île ».
Certes, il était trop tôt pour affirmer de façon aussi péremptoire qu’il s’agissait bien d’un seul et même individu. Mais l’instinct de Logan lui soufflait que tel était malheureusement le cas.
C’était aussi le sentiment de Richard Watanabe, le chef du département de la police du comté de Hawaï, qui avait décidé de réunir un groupe de travail dédié à cette affaire, lequel, outre des représentants de la police locale, comportait des membres du département de la sûreté publique de Hawaï ainsi que deux agents spéciaux du FBI.
— Pour le moment, crut-il bon de préciser en préambule de leur réunion, les meurtres ont été circonscrits au moku de Hilo et sont donc théoriquement du ressort de la police locale. Mais s’il s’agit bien d’un tueur en série je préfère associer d’entrée de jeu les représentants des différents services concernés. Cette opération aura lieu en étroite collaboration avec l’agente spéciale Aretha Kennedy ici présente.
Logan observa attentivement la représentante du FBI avec laquelle il allait devoir travailler. C’était une séduisante Afro-Américaine qui devait avoir à peu près le même âge que lui. Grande, mince et élégante, elle arborait un regard franc et volontaire qui lui inspira aussitôt confiance.
Cela faisait près de dix ans qu’il travaillait pour le département de la police du comté de Hawaï et il avait eu régulièrement l’occasion de coopérer avec les fédéraux. Le FBI possédait même une antenne permanente sur la Grande Île de façon à faciliter les relations avec la police locale.
Contrairement à certains de ses collègues, Logan ne considérait pas les fédéraux comme des rivaux, mais comme de précieux alliés. Ils disposaient en effet de ressources nettement plus importantes que la police locale et avaient accès à toutes sortes de bases de données et de consultants en matière de criminologie.
— Le Bureau mettra à votre disposition toutes les ressources qui vous paraîtront nécessaires au bon déroulement de l’enquête, déclara Aretha Kennedy, confirmant qu’elle partageait sa vision des choses. Je sais que, dans ce genre de situation, on préfère généralement éviter de parler de tueur en série tant que l’on n’a affaire qu’à deux victimes. Officiellement, ce qualificatif n’est attribué qu’au bout de trois meurtres dont les modes opératoires sont identiques. Le second meurtre pourrait en effet avoir été inspiré par le premier sans que les auteurs soient les mêmes. Mais, d’expérience, ce genre de cas demeure assez exceptionnel. Je vous incite donc très fortement à intégrer d’entrée de jeu l’hypothèse d’un tueur en série.
— Je partage tout à fait ce sentiment, acquiesça Logan. Il n’est pas question de perdre du temps en attendant qu’un troisième meurtre similaire vienne confirmer ce que nous soupçonnons tous. Je suis convaincu que le tueur va recommencer et j’aimerais que nous parvenions à l’arrêter avant qu’il en ait l’occasion. Et je vous remercie de l’aide que vous voulez bien nous apporter, mademoiselle Kennedy.
— Mahalo, inspecteur Ryder, répondit-elle en lui décochant un sourire cordial.
— J’espère que nous identifierons vite le coupable, déclara alors Ivy Miyamoto, une jeune inspectrice nippo-américaine qui avait rejoint la police du comté cinq ans auparavant.
Âgée de vingt-neuf ans, elle était très mince et de petite taille. Mais cette apparente fragilité dissimulait un caractère bien trempé et une volonté à toute épreuve. Depuis la mort de Hideo elle s’était révélée être une auxiliaire très précieuse pour Logan, le délestant d’une partie de la charge de travail tout en lui apportant un soutien moral sans faille.
— La présence d’un tueur en série sur une île aussi peu peuplée rend les habitants très nerveux, ajouta-t-elle.
— C’est exact, acquiesça gravement Watanabe. Je ne sais pas si vous avez jeté un coup d’œil au courrier des lecteurs du journal local, mais l’inquiétude de nos concitoyens est palpable. Nous devons agir de façon rapide et efficace. Pouvez-vous nous faire un résumé de la situation, inspecteur Ryder ?
— Bien sûr, acquiesça Logan en se levant.
Il s’empara de la télécommande du rétroprojecteur et fit apparaître la première des diapositives qu’il avait préparées pour cette réunion. Le visage d’une belle jeune femme d’origine maorie, aux longs cheveux ondulés d’un noir de jais, envahit l’écran.
— Voici Liann Nahuina. Elle était âgée de trente et un ans et travaillait à temps partiel comme caissière dans un magasin d’artisanat. Il y a quatre mois, on l’a retrouvée assassinée chez elle. Sa mort a été causée à l’aide d’une batte de base-ball en aluminium dont plusieurs coups ont été portés à la tête et au visage. L’arme du crime a été abandonnée sur place par le tueur. Malheureusement, nous n’avons pu recueillir aucune empreinte digitale ni aucun échantillon d’ADN en dehors de ceux de la victime. Les nombreux interrogatoires menés dans le voisinage n’ont rien donné. Évidemment, nous soupçonnions initialement un motif d’ordre personnel.
— Pourquoi pas un motif crapuleux ? s’enquit Aretha Kennedy, curieuse.
— Parce que rien de précieux ne semblait avoir été dérobé. Nous n’avons commencé à envisager l’hypothèse d’un tueur en série que lorsque nous avons retrouvé la victime suivante.
Logan fit apparaître l’image de la jeune femme en question. Tout comme Liann Nahuina, elle était d’origine maorie et arborait également une magnifique chevelure noire.
— Daryl Renigado était âgée de vingt-six ans, reprit-il. Elle était récemment divorcée et travaillait comme infirmière. Elle a été retrouvée il y a trois jours près de la bibliothèque publique de Hilo. Elle aussi a été assassinée à l’aide d’un objet contondant – un maillet en bois qui a également été retrouvé sur place. Nous avons immédiatement interrogé Roy Renigado, son ex-mari, mais il possède un alibi solide et n’est plus considéré comme suspect à ce stade de l’enquête. Les caméras de surveillance à proximité de la bibliothèque nous ont en revanche permis de repérer un suspect.
Il afficha la photo correspondante, qui montrait une personne assez grande et mince portant un jean noir, une paire de baskets blanches et un sweat-shirt de couleur sombre ; la capuche du sweat dissimulait le visage de l’individu.
— Ce suspect s’éloignait en courant de l’endroit de la scène du crime à une heure que le médecin légiste estime correspondre à celle où a été commis le meurtre. La photo ne permet malheureusement pas d’identifier la personne. Cette fois encore, on n’a retrouvé aucune trace d’ADN du meurtrier sur l’arme du crime ou sur le corps de la victime, précisa Logan en prenant à témoin Shirley Takaki.
La responsable de l’équipe médico-légale qui avait inspecté les deux scènes de crime hocha la tête.
— Je confirme, répondit-elle. Les victimes n’ont pas été agressées sexuellement et elles n’ont pas eu le temps de se défendre. On n’a retrouvé aucune trace de lutte. Et, comme vous pouvez le voir sur l’image de la caméra de sécurité, le coupable portait des gants.
Logan hocha la tête.
— Certains éléments semblent indiquer que les deux meurtres sont liés, reprit-il. Les deux victimes sont de type polynésien, jeunes, séduisantes, avec de longs cheveux noirs. Toutes deux ont été tuées par des instruments contondants que l’on a retrouvés auprès d’elles. La violence de ces assauts tendrait à indiquer qu’ils sont l’expression d’une haine de ce que ces femmes représentaient aux yeux du tueur. Le fait que les meurtres aient eu lieu en plein jour trahit un sentiment d’impunité qui me fait dire qu’il y a un vrai risque de récidive à brève échéance.
Logan afficha la dernière diapositive qui figurait un grand point d’interrogation.
— Malheureusement, nous manquons cruellement de pistes, à ce stade. Nous n’avons pu établir aucun lien entre les victimes, en dehors de leur apparence physique. Nous n’avons aucun témoin, aucun indice matériel.
C’était à ses yeux un aveu d’échec particulièrement frustrant au vu des efforts qu’ils avaient déployés au cours de ces derniers jours. Tous les agents disponibles avaient été mis à contribution pour ratisser les alentours de la bibliothèque à la recherche d’un témoignage qui aurait pu les mettre sur la piste du tueur. En vain.
La discussion qui s’ensuivit porta sur les mesures à prendre. Malheureusement, en l’absence de véritables indices, les policiers présents devaient bien reconnaître que l’enquête ne serait pas forcément simple. Lorsqu’ils se séparèrent enfin, Watanabe vint féliciter Logan pour sa présentation.
— Vous avez fait du bon boulot, lui dit-il.
— Merci, répondit Logan, se doutant que son supérieur avait autre chose en tête.
— Est-ce que je pourrais vous parler un moment ? s’enquit Watanabe en regardant leurs collègues qui quittaient la salle de réunion.
— Bien sûr. De quoi s’agit-il ?
— Je voulais savoir comment vous alliez… 
Logan reconnut instantanément le ton de sa voix : c’était celui que prenaient les gens chaque fois qu’ils commettaient l’erreur d’évoquer ce qui était arrivé à son coéquipier.
— Je tiens le coup, répondit-il, sachant qu’il serait inutile de prétendre s’être complètement remis.
Son supérieur attendit qu’il poursuive. Voyant que Logan n’en faisait rien, il reprit la parole.
— J’ai bien conscience du fait que la perte de Hideo Zhang a dû être très difficile, même pour vous qui êtes régulièrement confronté à des crimes violents… 
— Effectivement, reconnut Logan. Mais je vous assure que je ne laisserai pas ce deuil affecter la qualité de mon travail. Je suis bien décidé à faire tout mon possible pour identifier et arrêter ce tueur en série.
— Je n’en doute pas. Malheureusement, dans ce genre de situation, on ne conserve pas toujours la maîtrise de ses propres émotions. J’ai vu des gens très sûrs d’eux s’effondrer sans même s’être rendu compte qu’ils étaient en train de perdre pied.
Logan hocha la tête, se demandant où Watanabe voulait en venir.
— Je pense que vous devriez discuter de tout ça avec quelqu’un, Ryder.
Logan fronça les sourcils.
— Avec un psy, vous voulez dire ?
— Je connais quelqu’un qui est spécialisé dans les questions de deuil. Elle s’appelle Elena Kekona. J’ai fait quelques séances avec elle, l’année dernière, lorsque ma sœur a fait une crise cardiaque.
— Je ne savais pas, murmura Logan.
Watanabe haussa légèrement les épaules : tout comme lui, il n’était pas homme à étaler ses problèmes sur la place publique.
— Elena m’a beaucoup aidé, déclara son supérieur. Et je crois qu’elle pourrait en faire autant avec vous.
— Je ne sais pas, murmura Logan, que l’idée de raconter sa vie à une parfaite étrangère n’enthousiasmait pas le moins du monde.
— Ce n’est pas une suggestion, Ryder, objecta Watanabe. Je tiens à être certain que vous serez capable de vous investir à cent pour cent dans la traque du tueur de la Grande Île. Je vous ai pris un rendez-vous avec Elena pour cet après-midi.
Logan réprima difficilement un soupir. Il savait qu’il n’avait pas le choix : s’il voulait rester chargé de ce qui s’annonçait comme l’une des enquêtes les plus importantes de ces dix dernières années, il allait devoir en passer par cette consultation.
Il n’était pourtant pas convaincu du tout de son utilité. Contrairement à la sœur de Watanabe, Hideo Zhang était mort et rien de ce qu’il pourrait bien dire ou faire ne le ramènerait.
Durant les heures qui suivirent, Logan se concentra exclusivement sur son travail, s’efforçant de ne plus penser à la rencontre qui l’attendait. Lorsque son portable fit entendre la sonnerie qu’il avait programmée pour lui rappeler l’heure de son rendez-vous, il était presque parvenu à oublier cette corvée qui l’attendait.
Quittant le quartier général de la police du comté, il prit sa voiture de service banalisée pour se diriger vers Kaumana Springs, le parc près duquel se trouvait le cabinet d’Elena Kekona.
Ces temps-ci, il était parfaitement libre de gérer son emploi du temps comme il l’entendait. Watanabe ne lui avait pas imposé de nouveau coéquipier pour le moment. S’il n’avait tenu qu’à lui, cette mesure transitoire serait devenue permanente. Tant qu’il était seul, il n’était responsable que de lui-même. Et il ne courait pas le risque de voir l’un de ses collègues se faire abattre sous ses yeux.
Parvenu sur Waianuenue Avenue, Logan trouva une place libre non loin du petit immeuble correspondant à l’adresse que Watanabe lui avait donnée. Il gravit l’escalier conduisant au deuxième étage et se retrouva face à une porte sur laquelle était accrochée une plaque en cuivre.
ELENA KEKONA
PSYCHOTHÉRAPEUTE

Il hésita un instant, se demandant si venir ici était réellement une bonne idée. Ne risquait-il pas surtout de rouvrir une blessure qui commençait à peine à cicatriser ? Malheureusement, Watanabe ne lui avait pas précisément laissé le choix.
Il poussa donc la porte après avoir sonné et pénétra dans une petite salle d’attente accueillante et joliment décorée. Il y régnait une atmosphère chaleureuse et rassurante qui devait contribuer à mettre à l’aise les gens venus consulter.
La porte qui se découpait au fond de la pièce s’ouvrit alors, laissant apparaître la femme la plus ravissante sur laquelle Logan ait jamais posé les yeux. Grande, mince, elle avait la peau couleur de pain d’épice et d’immenses yeux brun-vert qui semblaient plonger en lui et pénétrer au plus profond de son âme. Ses longs cheveux noirs étaient nattés et retombaient sur ses épaules.
— Aloha, lui dit-elle d’une voix chantante. Je suis Elena Kekona.
Il s’éclaircit nerveusement la gorge avant de lui répondre.
— Inspecteur Logan Ryder, se présenta-t-il.
Elle hocha la tête et s’avança vers lui. Elle portait une blouse sans manches couleur crème et une jupe crayon brun foncé qui mettait en valeur sa silhouette svelte et élancée. Lorsqu’il prit la main qu’elle lui tendait, il sentit un frisson courir depuis sa paume le long de son bras. Il se demanda si elle l’avait senti aussi ou si l’attirance qu’elle exerçait sur lui était à sens unique.
— Je suis heureuse de faire votre connaissance, inspecteur Ryder, lui dit-elle. Si vous voulez bien me suivre dans mon bureau… 
Il hocha la tête et tous deux gagnèrent la pièce contiguë, qui ressemblait moins à un bureau qu’à un confortable salon meublé d’un canapé douillet et de deux fauteuils. Ils entouraient une table basse de forme circulaire sur laquelle étaient disposés deux pots de fleur en mosaïque contenant des plantes grasses. Une baie vitrée donnant sur le jardin illuminait la petite pièce.
— Asseyez-vous, je vous en prie, lui dit-elle.
Logan opta pour l’un des fauteuils, qui lui donnerait moins l’impression de se faire psychanalyser que s’il s’installait sur le canapé.
   
   
Cela faisait aujourd’hui sept ans qu’Elena Kekona travaillait comme psychothérapeute à Hilo, où elle était revenue s’installer après avoir décroché son diplôme de l’université de Hawaï à Mānoa. Après la mort de son mari Errol, trois ans plus tôt, elle avait décidé de se spécialiser dans le soutien aux personnes en situation de deuil.
Se fondant sur sa propre expérience, elle s’efforçait toujours d’adapter ses méthodes aux patients qui venaient consulter. Elle savait en effet que chacun réagissait de façon très différente, non seulement au deuil lui-même, mais aussi au discours que les gens portaient sur ce sujet.
Jusqu’à présent, ses méthodes avaient porté leurs fruits et, à une exception près, elle avait été capable de venir en aide à tous ceux qui étaient venus la voir. Son seul échec avait cependant été douloureux pour elle. En dépit de tous les efforts qu’elle avait déployés, son patient avait fini par se suicider alors même qu’elle espérait pouvoir l’arracher à la profonde dépression qui le minait.
Elle était déjà convaincue qu’avec Logan Ryder elle ne courrait aucun risque de ce genre. Il émanait de cet homme une étonnante impression de force et d’assurance. Ses traits volontaires et son regard acéré semblaient indiquer un tempérament bien trempé.
Son physique athlétique trahissait les nombreuses heures qu’il devait passer au gymnase chaque semaine. Mais ce qui fascinait le plus Elena, c’était son regard d’un bleu profond, qui la troublait plus qu’elle ne l’aurait voulu.
C’était une sensation nouvelle pour elle. Elle n’avait pas l’habitude de se trouver confrontée à quelqu’un dont c’était le métier de discerner les pensées et les intentions les plus secrètes de ses interlocuteurs. Elle percevait aussi le fait que Logan était sur la défensive. De toute évidence, il n’était pas ici de son propre gré.
De fait, c’était son supérieur, Richard Watanabe, qui le lui avait envoyé. D’après lui, Logan avait du mal à se remettre de la mort de son coéquipier, tué en service trois mois auparavant. Elle se rappelait d’ailleurs avoir lu à l’époque un article consacré à ce drame.
— J’ai cru comprendre que le commissaire Watanabe avait fait appel à vous, lança alors Logan.
— C’est exact, répondit-elle.
Ce n’était évidemment pas un sujet dont elle pouvait discuter avec lui. Comme tout psychologue, elle était tenue au respect de la confidentialité de ses échanges avec ses patients.
— Pouvez-vous me parler des raisons de votre présence ici ? ajouta-t-elle.
Elle avait soigneusement choisi ses mots, sachant qu’il n’était pas venu de son propre chef. Il parut hésiter un instant à le lui dire, mais finit par se raviser.
— Il y a trois mois de cela, mon coéquipier Hideo Zhang s’est fait abattre sous mes yeux, déclara-t-il d’une voix qui ne trahissait aucune émotion. Comme tous les membres des forces de police, j’ai bien conscience du fait qu’il s’agit d’un risque auquel notre métier nous expose. Mais ce n’est pas forcément plus facile à vivre pour autant et je dois bien admettre que cet incident m’a marqué. Mon supérieur hiérarchique, lui, craint que cela n’ait un impact sur mes aptitudes professionnelles.
— Pensez-vous que tel puisse être le cas ? lui demanda Elena.
D’expérience, elle savait que nombre de personnes ayant perdu un proche refusaient d’accepter l’impact que leur deuil pouvait avoir sur leur vie.
— Je pense être parfaitement capable de faire mon travail, déclara Logan sans la moindre hésitation. Mais je reconnais bien volontiers que la mort de Hideo n’est pas sans conséquence sur la façon dont je l’effectue.
— Dans quelle mesure ?
Logan réfléchit quelques instants avant de lui répondre.
— Disons que j’ai peut-être une conscience plus aiguë qu’auparavant de ce que signifie le fait de perdre un proche. Et cela me rend les crimes auxquels je suis régulièrement confronté encore plus odieux.
Elena hocha la tête.
— C’est assez naturel, opina-t-elle. Ce qui est positif, dans votre cas, c’est que vous pouvez y faire quelque chose.
Logan la considéra avec attention. Elle eut l’impression troublante qu’il pouvait lire en elle à livre ouvert.
— Puis-je vous demander qui vous avez perdu ? lui demanda-t-il alors.
Nombre de ses patients finissaient par lui poser la question, sentant confusément qu’elle avait traversé une épreuve semblable à la leur. Il était cependant très rare qu’on l’interroge à ce sujet dès la toute première séance. Mais Logan était inspecteur de police et sa pratique régulière des interrogatoires avait dû aiguiser son instinct.
— Mon mari, répondit-elle. C’était il y a trois ans, à la suite d’une attaque cardiaque et non d’un acte criminel.
— Je suis désolé, lui dit Logan.
Il paraissait sincère et elle se demanda s’il était marié, lui aussi. Il ne portait pas d’alliance, mais cela ne signifiait pas forcément grand-chose.
— Merci, lui dit-elle. C’est sa mort qui m’a poussée à m’intéresser au deuil et à la façon de mieux le prendre en charge. Mais, pour en revenir à votre situation, je pense pouvoir vous transmettre certaines techniques qui pourraient vous aider à mieux faire face à la mort de l’inspecteur Zhang. Cela vous aidera peut-être à vous concentrer sur votre travail sans vous laisser distraire par votre peine.
— J’imagine que cela ne peut pas faire de mal, répondit Logan en haussant les épaules.
Elena se réjouit de cette réaction. Elle n’aurait pas pensé que Logan se laisserait convaincre aussi aisément. C’était de très bon augure pour la suite. Et, avec un peu de chance, il se remettrait rapidement du traumatisme qu’il avait éprouvé.
Durant la demi-heure qui suivit, Elena entreprit de sonder son nouveau patient pour tenter de définir son tempérament, ses forces et ses faiblesses, afin de déterminer le traitement qui serait le plus efficace pour lui.
Logan répondit à ses questions de façon franche et directe, faisant preuve d’un réel esprit critique mêlé d’une pointe d’autodérision. Elena fut très favorablement impressionnée par ce mélange d’intelligence et d’humour.
Mais, au bout d’un moment, elle remarqua qu’il paraissait préoccupé, comme distrait par une idée qui lui était venue au fil de leur conversation.
— Quelque chose ne va pas ? lui demanda-t-elle.
Logan hésita durant quelques instants avant de lui répondre.
— C’est au sujet de l’affaire sur laquelle je travaille, en ce moment, lui dit-il. Avez-vous entendu parler du tueur de la Grande Île ?
— Bien sûr, répondit-elle.
Elle était convaincue que l’immense majorité des habitants de l’île avait dû entendre parler de cet homme qui avait déjà fait deux victimes.
— Il se trouve que les deux victimes de ce tueur correspondent à votre signalement : toutes deux avaient environ la trentaine, étaient de type maori, très séduisantes, avec de longs cheveux… 
Le fait que Logan la trouve séduisante n’échappa pas à Elena.
— C’est une description qui correspond à pas mal de femmes, sur cette île, fit-elle remarquer.
— Effectivement, concéda Logan. Mais je pense tout de même que vous devriez rester sur vos gardes, tant que nous n’aurons pas attrapé ce tueur. Évitez de vous exposer, ne sortez pas seule après la nuit tombée et restez vigilante.
— Voilà qui n’est pas très rassurant, répliqua Elena avec un rire un peu nerveux.
— Je ne veux pas vous inquiéter inutilement, lui assura Logan. Simplement, je pense que, dans ce genre de situation, on ne prend jamais assez de précautions.
Elena se promit de redoubler de prudence. Mais elle se savait capable de se défendre en cas de problème : elle avait toujours une bombe lacrymogène dans son sac à main. De plus, elle avait pris des cours de kickboxing avec son mari durant des années. Au pire, elle mettrait à profit ses talents de sprinteuse pour mettre de la distance entre elle et un éventuel assaillant.
— Je vous remercie pour vos conseils, inspecteur, répondit-elle. Je vous promets de faire très attention.
Il hocha la tête d’un air approbateur et sortit de sa poche son portefeuille dont il tira une carte de visite qu’il lui tendit.
— Si vous avez le moindre problème ou si jamais vous vous sentez en danger, n’hésitez surtout pas à m’appeler de jour comme de nuit, lui dit-il.
— Mahalo, lui dit Elena en prenant sa carte.
Elle n’avait nullement l’intention de l’importuner, mais elle se sentait touchée par son offre. Elle ne put cependant s’empêcher de se demander si elle la devait uniquement à son profil de victime potentielle ou si cette marque de prévenance trahissait un intérêt d’ordre plus personnel.
— En attendant, reprit-elle, que diriez-vous de fixer notre prochain rendez-vous ? Quand seriez-vous disponible ?
— Pourquoi pas demain ? répondit Logan.
Elle ne put s’empêcher de le considérer avec une pointe d’étonnement. Elle ne s’était vraiment pas attendue à ce qu’il se montre aussi conciliant. Les hommes forts comme lui l’étaient rarement. Mais s’il était prêt à jouer le jeu elle était bien décidée à le prendre au mot. Son mentor à l’université se plaisait à répéter très souvent qu’en matière de psychologie mieux valait battre le fer tant qu’il était chaud.
— Demain, ce serait parfait, déclara-t-elle. Est-ce que 10 heures vous conviendrait ?
— D’accord, acquiesça Logan.
— Au lieu de nous retrouver ici, nous pourrions peut-être aller au parc de Wailuku River.
Ce fut au tour de Logan de lui jeter un regard étonné.
— J’ai souvent constaté qu’un environnement naturel pouvait être bien plus salutaire qu’un cabinet de psy, dans ce genre de circonstances, lui expliqua-t-elle.
— C’est d’accord, déclara-t-il. Va pour Wailuku River.
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Après sa session avec Elena Kekona, Logan retourna au poste de police pour aller chercher l’agente spéciale Kennedy. Tous deux se rendirent alors au centre médical de Hilo où travaillait Daryl Renigado, la seconde victime du tueur de la Grande Île. Là, ils interrogèrent un à un tous ses collègues.
Malheureusement, ces entretiens ne leur apprirent pas grand-chose. Daryl semblait avoir été très appréciée des infirmières et des médecins avec lesquels elle travaillait. Personne ne lui connaissait d’ennemis et elle semblait avoir mené une existence sans histoires.
Cela n’étonnait pas Logan outre mesure. L’indéniable ressemblance physique qui existait entre les deux victimes l’avait convaincu que c’était le critère sur lequel le tueur sélectionnait ses proies. Et il ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour Elena Kekona, qui correspondait parfaitement à ce profil.
Il n’était pas certain qu’elle ait vraiment pris conscience du risque qu’elle courait. Il se promit d’aborder de nouveau le sujet, lors de leur prochaine séance. Curieusement, la répugnance qu’il avait éprouvée à l’idée de devoir suivre cette thérapie avait disparu et il se sentait même presque impatient de revoir la psychologue.
Était-ce uniquement parce que leur discussion lui avait fait du bien ou bien aussi parce qu’il n’était pas demeuré indifférent au charme de la jeune femme ? Évidemment, la nature de leur relation leur interdisait toute implication d’ordre personnel. Tant qu’elle serait sa thérapeute et lui son patient, il ferait bien de garder ses distances.
D’ailleurs, rien ne disait qu’Elena était célibataire. Le fait qu’elle ait perdu son mari ne signifiait pas qu’elle n’avait pas retrouvé quelqu’un depuis. Une femme aussi séduisante qu’elle ne devait pas manquer de propositions.
Mais peut-être était-elle comme lui. Depuis que celle qu’il considérait alors comme l’amour de sa vie l’avait quitté, une dizaine d’années auparavant, il s’était bien gardé de toute forme d’engagement. Il avait eu quelques aventures, bien sûr, mais rien de très sérieux.
— Vous semblez bien pensif, lança Aretha Kennedy.
Il jeta un coup d’œil en direction de l’agente spéciale du FBI qui était assise sur le siège passager de la voiture.
— Je réfléchissais aux témoignages que nous venons de recueillir, mentit-il. Nous n’avons pas grand-chose à nous mettre sous la dent.
— Je ne me faisais pas beaucoup d’illusions à ce sujet, répondit Aretha. Si nous avons bel et bien affaire à un tueur en série, il y a peu de chances pour qu’il appartienne à l’entourage proche de la victime. Peut-être ne la connaissait-il même pas.
— C’est possible, en effet, concéda Logan. Est-ce que vous avez déjà eu l’occasion d’enquêter sur ce genre de criminels ?
— Pas personnellement. Mais j’ai étudié bon nombre d’affaires similaires traitées par le Bureau.
— Je suis un peu surpris que le tueur utilise des armes contondantes. Ce n’est pas le moyen le plus sûr de tuer quelqu’un discrètement.
— Mais c’est une pratique assez classique, lui assura Aretha. Pensez à Ted Bundy, Terry Rasmussen, le tueur caméléon, ou Gerald et Charlene Gallego, par exemple. J’imagine que pour ces malades frapper quelqu’un à mort procure une sensation plus immédiate et satisfaisante qu’un simple coup de feu.
Logan hocha la tête, se demandant une fois de plus comment des individus capables de commettre des actes aussi monstrueux parvenaient généralement à se faire passer pour des gens parfaitement inoffensifs.
— Je me demande s’il existe entre les deux attaques une corrélation qui nous échappe encore, dit-il enfin. Le choix de la date, par exemple. Est-ce que le fait que ces deux actes ont été commis à quatre mois d’intervalle signifie que nous avons quatre mois devant nous pour tenter d’éviter un prochain meurtre ?
— Pas forcément, hélas, répondit Aretha. Tant que nous n’avons pas un troisième événement, il sera difficile d’établir des récurrences précises. Le délai entre les deux premiers meurtres peut s’expliquer de multiples façons : des remords, la peur de se faire prendre, le temps de recherche d’une victime ou même un empêchement quelconque sans rapport avec les meurtres…  Et dans ce genre d’affaires la fréquence a généralement tendance à augmenter à mesure que le tueur gagne en assurance. C’est la raison pour laquelle nous ne pouvons nous permettre de perdre du temps.
Logan hocha la tête.
— Ce type est peut-être en train de choisir sa prochaine victime en ce moment même, acquiesça-t-il.
— Exact. Et il n’est pas très difficile de trouver des jolies femmes d’origine maorie dans cette île. À moins de leur demander à toutes de se couper les cheveux, chacune d’entre elles constitue une cible potentielle. Nous ne pouvons donc partir des victimes : nous devons nous concentrer sur le tueur. Il serait bon notamment d’identifier ses motivations.
Logan réfléchit à la question. Pour le moment, rien ne permettait de déterminer si le tueur avait agi sous le coup de la colère, de la haine, du désir, de la vengeance ou de la frustration. Il y avait sans doute encore bien d’autres mobiles possibles.
Logan détestait se sentir aussi impuissant. Il avait la désagréable sensation que, pour le moment, toutes les cartes se trouvaient entre les mains de leur adversaire. Tant que ce dernier ne découvrirait pas son jeu, ils seraient condamnés à réagir.
De retour au poste de police, Logan alla trouver Ivy Miyamoto pour faire le point sur l’enquête.
— Nous avons diffusé les photos du suspect auprès des agences de presse et des principaux commerçants, lui indiqua-t-elle. Nous n’allons probablement pas tarder à recevoir les premiers signalements. Mais je ne me fais pas beaucoup d’illusions, hélas. La définition des images est assez mauvaise et des tas de gens pourraient correspondre à ce cliché.
— Exact, acquiesça Logan. Notre seul espoir est que quelqu’un ait aperçu une personne correspondant à ce signalement au moment où le crime a été commis.
Si tel était le cas, l’enquête serait peut-être bouclée plus rapidement qu’il ne l’avait espéré. Malheureusement, il en doutait.
— C’est à se demander si le suspect ne s’est pas laissé filmer exprès, juste pour nous narguer, lâcha-t-il pensivement.
— Ça aurait été un pari sacrément risqué, objecta Ivy. Même avec une capuche, il ne pouvait être certain que l’on ne distinguerait pas son visage. Est-ce que les collègues de la victime vous ont appris quoi que ce soit d’intéressant ?
— Pas grand-chose, hélas. D’après Candace Piena, l’une des infirmières qui travaillaient avec Daryl Renigado au centre médical, la victime a quitté les lieux à 6 heures de l’après-midi. Avant de rentrer chez elle, elle comptait rapporter des livres qu’elle avait empruntés à la bibliothèque. Elle ne paraissait pas du tout inquiète ou préoccupée par sa sécurité.
— Bien, soupira Ivy. J’imagine que c’était prévisible.
— Espérons que les résultats de l’autopsie seront plus instructifs.
Logan se dirigeait vers son propre bureau lorsqu’il fut intercepté par Richard Watanabe.
— Comment s’est passé cet entretien avec Elena Kekona ? lui demanda son supérieur.
— Plutôt bien, reconnut Logan. Je pense que vous aviez raison : ces consultations m’aideront peut-être à faire mon deuil. Nous avons d’ailleurs repris rendez-vous pour demain.
— Je suis ravi de l’entendre, acquiesça Watanabe. J’espère que l’aide d’Elena vous sera aussi utile qu’elle l’a été pour moi.
   
   
Elena pénétra dans l’enceinte du Prince Kūhiō Plaza, le plus grand centre commercial de la Grande Île. La fraîcheur de l’air conditionné était une véritable bénédiction après la chaleur moite qui régnait au-dehors.
Elle remonta l’allée principale, qui desservait toute une série de boutiques et de restaurants ainsi qu’un cinéma multiplexe, et parvint à l’espace central dégagé au milieu duquel se produisait une troupe d’enfants qui effectuaient une démonstration de hula, la danse traditionnelle hawaïenne.
Le frère d’Elena faisait partie des trois musiciens qui les accompagnaient. Âgé de vingt-neuf ans, son cadet maîtrisait suffisamment l’ukulélé pour en avoir fait une source de revenus qui complétait ses émoluments de guide touristique.
Grand et mince, il avait les cheveux mi-longs et de beaux yeux d’un brun tirant sur le vert, hérités de leur père. Comme à son habitude, il portait une chemise hawaïenne colorée, un jean et une paire de baskets. Ce mélange de séduction et de décontraction lui valait nombre de conquêtes amoureuses.
Elena attendit la fin du set pour rejoindre son frère.
— Salut, sœurette ! s’exclama-t-il. Je ne m’attendais pas à te voir ici.
— Je suis sortie du cabinet un peu plus tôt que prévu et je me suis dit que j’en profiterais pour passer vous voir.
— Alors ? Qu’est-ce que tu en penses ?
— La musique est parfaite, comme toujours. Et les enfants sont plutôt doués.
— C’est aussi ce que je trouve, acquiesça Tommy. Franchement, je les trouve assez impressionnants.
Il observa Elena avec attention et hocha la tête.
— Tu sais que tu ressembles de plus en plus à maman, avec les années, lui dit-il.
— Je prends ça pour un compliment, répondit Elena.
— C’en est un.
De fait, leur mère avait généralement été considérée comme une très belle femme.
— À propos, qui est la nouvelle ? s’enquit Elena en désignant discrètement la claviériste du groupe.
C’était une très jolie fille de type hawaïen avec de longs cheveux noirs et des yeux de biche.
— Elle s’appelle Kat, indiqua Tommy.
Le ton de sa voix laissait entendre qu’elle ne lui était pas tout à fait indifférente et Elena se demanda combien de temps il mettrait à gagner ses faveurs.
— Elle est vraiment très jolie, fit-elle d’un ton faussement innocent.
— Oui, mais elle a un petit ami, répondit Tommy.
Cela ne l’avait jamais empêché de tenter sa chance. Elena regrettait parfois de ne pas savoir faire preuve d’autant de légèreté que son frère dans le domaine sentimental. Depuis la mort d’Errol, elle n’était sortie avec personne.
Bien sûr, elle avait eu quelques occasions de le faire. Mais si elle devait vraiment sauter le pas elle ne voulait pas que ce soit pour une aventure d’une nuit, mais bien parce qu’elle estimait que cette relation aurait une véritable chance d’aboutir à quelque chose de sérieux.
Cette exigence avait pu inquiéter les hommes qu’elle avait rencontrés. Ou peut-être était-ce elle qui s’était montrée trop prudente. Quelle qu’en soit la raison, aucune de ces rencontres n’avait débouché sur quoi que ce fût.
L’image de Logan s’imposa alors à elle et elle se demanda ce que son frère penserait si elle décidait de sortir avec lui. Il n’avait jamais eu une très haute opinion de la police, peut-être parce que lui-même avait commis pas mal de bêtises, lorsqu’il était plus jeune.
— Le spectacle ne va pas tarder à reprendre, déclara alors Tommy, la tirant de ses pensées. Je vais devoir y retourner.
— D’accord, acquiesça Elena. On se voit plus tard.
Elle l’étreignit brièvement avant de se détourner pour regagner le parking où elle avait garé sa Subaru Outback. De là, il ne lui fallut que quelques minutes pour regagner Laimana Street, où elle habitait. Elle avait acheté une jolie petite maison en bois rouge haute d’un étage. Le rez-de-chaussée comportait un grand salon-salle à manger et une cuisine. Au premier se trouvaient deux chambres à coucher et un petit bureau.
Elle avait pris tout son temps pour aménager cet endroit, combinant meubles modernes et traditionnels. Le sol était fait de dalles de travertin, qui apportaient une certaine fraîcheur. De grands ventilateurs étaient installés dans chaque pièce, ce qui évitait généralement d’avoir recours à la climatisation.
Une immense galerie ouverte, le traditionnel lanai hawaïen, enceignait la maison de toutes parts. Elle permettait d’apprécier le jardin, dans lequel poussaient des bananiers, un grand citronnier, un papayer et un mandarinier. Il y avait même un petit kiosque de style balinais dans lequel elle aimait venir lire durant le week-end.
Une allée bordée de massifs de fleurs multicolores conduisait à une ohana, un petit bâtiment secondaire que lui louait Tommy et qui possédait sa propre entrée indépendante donnant sur la rue. Cette rentrée d’argent additionnelle permettait à Elena de rembourser les dernières traites du prêt qu’elle avait contracté avec Errol pour s’offrir ce qui avait été la maison de leurs rêves.
Après avoir posé son sac à main et s’être débarrassée de ses chaussures, elle gagna la cuisine, où elle se servit un grand verre de citronnade. Elle alla le siroter sur le lanai en repensant aux mises en garde de Logan Ryder.
L’idée qu’elle puisse être la cible d’un tueur en série lui arracha un petit frisson d’angoisse. Elle essaya de se rassurer en se disant qu’il devait y avoir sur l’île des milliers de jeunes femmes qui correspondaient au portrait que Logan avait esquissé des victimes.
Par acquit de conscience, elle se promit cependant de demeurer sur ses gardes au cours des jours à venir, en espérant que la police parviendrait rapidement à identifier ce détraqué… 
   
   
Le lendemain matin, Elena se réveilla de bonne heure. Malgré elle, elle se sentait assez émoustillée à l’idée de retrouver Logan. C’était sans doute un peu absurde. Après tout, il ne s’agissait pas d’un rendez-vous amoureux – juste d’une consultation.
Logan était l’un de ses patients. Et le fait qu’elle ait pu sentir une certaine connexion entre eux, une proximité qui n’était pas dénuée d’une pointe d’attirance, ne changeait rien aux obligations auxquelles elle était tenue. C’était une question de déontologie.
Après avoir pris sa douche, Elena enfila un short en jean, un T-shirt couleur saumon à col bateau et une paire de baskets. Faisant délibérément l’impasse sur le maquillage, elle attacha ses cheveux en queue-de-cheval.
Lorsqu’elle arriva à l’entrée du parc de six ou sept hectares qui s’étendait à l’ouest du centre-ville de Hilo, elle trouva Logan qui l’attendait.
— Bonjour, la salua-t-il avec un sourire communicatif.
— Aloha, répondit-elle en s’efforçant d’adopter une attitude décontractée pour masquer la nervosité qui l’habitait.
Malgré elle, elle se sentait légèrement intimidée par la présence physique de Logan. Elle l’observa à la dérobée, constatant qu’il avait troqué son costume de la veille contre un jean et un T-shirt qui soulignaient son physique athlétique.
— Je n’aurais jamais imaginé que l’on pouvait faire une psychothérapie dans un parc, dit-il tandis que tous deux se mettaient en marche.
Ils s’enfoncèrent sous le couvert des arbres, se dirigeant vers la rivière Wailuku. Quelque part devant eux, ils pouvaient entendre le grondement de sa célèbre cascade de l’Arc-en-Ciel.
— J’ai remarqué qu’un tel environnement aidait mes patients à se détendre. Le simple fait de marcher et de se concentrer sur leur environnement leur permet souvent de parler plus librement.
— C’est donc une façon habile d’abaisser mes défenses, ironisa Logan.
Se sachant percée à jour, Elena jugea préférable de jouer cartes sur table.
— Précisément, répondit-elle en souriant. C’est d’autant plus efficace chez les gens comme vous, dotés d’un caractère très fort.
— Je prendrai cela pour un compliment.
— Vous avez raison. Bien que dans le cas d’une analyse ce puisse être un facteur de résistance parfois problématique. Mais, au moins, vous ne semblez pas opposé à nos sessions.
— Je ne serais pas ici, dans le cas contraire.
— Croyez-moi, j’ai eu affaire à certains de vos collègues qui ne venaient me voir que parce qu’on les y forçait. Il y a même des gens qui viennent consulter tout en refusant obstinément de jouer le jeu et de se confier.
— Je vous avoue que cela n’allait pas de soi, pour moi. Si le chef de la police ne m’avait pas tordu le bras, je ne serais sans doute jamais venu vous voir hier.
— Je m’en doutais un peu, répondit Elena en riant. Mais puisque vous semblez avoir changé d’avis parlez-moi un peu de votre coéquipier. Comment était-il ?
Logan hésita quelques instants.
— Je ne sais pas trop par où commencer, avoua-t-il. C’était quelqu’un de très impliqué dans son travail. Mais jamais au point d’oublier ce qui était réellement important dans sa vie.
— Quoi donc ?
— Son épouse, principalement, répondit Logan sans hésiter. Aux yeux de Hideo, elle passait avant tout le reste. C’était sa priorité absolue.
Elena sentit son cœur se serrer. Elle aimait croire qu’Errol et elle avaient partagé cette vision des choses. Et si son mari avait vécu ils auraient certainement fondé une famille, comme ils avaient toujours eu l’intention de le faire.
— Et vous, inspecteur Ryder… 
— Logan, la reprit-il machinalement.
— Et vous, Logan, êtes-vous marié ?
— Je l’ai été, il y a longtemps. Avec une botaniste appelée Gemma. Mais cela n’a pas marché entre nous. Je crois qu’elle n’était pas prête à vivre avec un policier. Je ne peux pas le lui reprocher, d’ailleurs. D’autant que j’ai eu ma part de responsabilité dans ce divorce : contrairement à Hideo, il m’arrivait assez souvent de faire passer mon travail avant notre vie de couple. Je le regrette, mais il est trop tard. J’espère juste que, la prochaine fois, je serai capable de mieux faire la part des choses.
Tout en discutant, ils étaient arrivés en vue du petit amphithéâtre naturel de roche du haut duquel la rivière Wailuku venait se précipiter, formant une cascade nimbée d’une brume de gouttelettes irisées, à travers laquelle les rayons du soleil faisaient régulièrement naître des arcs-en-ciel.
La légende locale voulait que la vaste grotte qui s’ouvrait sous la cascade abrite la déesse hawaïenne Hina.
— C’est vraiment magnifique, déclara Logan en admirant ce panorama.
Elena partageait ce sentiment. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle avait choisi cet endroit pour venir discuter avec ses patients. La beauté des lieux parvenait parfois à désamorcer les points de tension ou de blocage.
— Hideo avait l’âme d’un aventurier, reprit Logan après être demeuré quelques instants silencieux, les yeux rivés sur la cascade. Il aimait marcher, faire de la plongée sous-marine ou monter à cheval…  En d’autres temps, il aurait pu devenir explorateur.
— On dirait que votre ami menait une existence très riche.
— Oui, et c’est d’autant plus désolant qu’il soit parti aussi jeune.
— D’un autre côté, il paraissait être heureux et réaliser ses rêves. C’est plus que ne peuvent en dire bien des gens qui vivent deux fois plus longtemps.
— J’imagine, concéda Logan d’une voix hésitante. Je n’avais jamais considéré les choses sous cet angle.
— C’est parce que, lorsque nous sommes tristes, nous avons tendance à nous focaliser sur ce que nous avons perdu plutôt que sur tout ce que la personne disparue nous a apporté. Par définition, Hideo, lui, n’a jamais regretté ce qu’il ne lui a pas été donné de vivre.
— Sans doute, reconnut Logan, pensif.
Elena voyait bien que l’idée qu’elle venait de lui insuffler faisait lentement son chemin en lui. Le calme et la sérénité de cet endroit en faisaient un lieu propice à la méditation. Ils ne tardèrent pas à atteindre les Pots Bouillants, ces larges bassins naturels interconnectés dans lesquels l’eau jaillissait en bouillonnant, donnant l’impression d’avoir été portée à ébullition.
S’installant sur un banc, ils continuèrent longuement à parler de Hideo et elle comprit à quel point Logan avait été proche de lui. Bien plus qu’un simple coéquipier, c’était son meilleur ami qu’il avait vu mourir sous ses yeux. Et il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il ait du mal à se remettre d’un tel traumatisme.
— Leilani, la veuve de Hideo, a elle aussi beaucoup de mal à accepter sa mort, lui dit Logan au bout d’un moment. Je pense que votre aide lui ferait beaucoup de bien.
— Je serais ravie de m’entretenir avec elle, si elle en a envie, répondit Elena.
— Je lui en parlerai, dans ce cas. En attendant, que diriez-vous d’aller manger un morceau ? Je n’ai pas eu le temps de prendre un petit déjeuner, ce matin, et je préfère avaler quelque chose avant d’aller travailler. Je sens déjà que la journée sera longue.
Elena sentit les battements de son cœur s’accélérer dans sa poitrine. Elle savait parfaitement qu’en acceptant cette invitation elle sortirait du rapport exclusivement professionnel et thérapeutique qu’ils étaient parvenus à préserver jusqu’alors.
En temps normal, elle aurait probablement refusé sans hésiter. Mais cette fois-ci la tentation était beaucoup trop grande pour écarter cette proposition d’un simple revers de la main.
— Qu’est-ce que vous avez en tête ? lui demanda-t-elle.
— Il y a sur Kilauea Avenue un traiteur qui prépare de délicieux sandwichs, si ça vous tente.
— C’est d’accord, approuva Elena.
Elle tenta de se convaincre qu’il ne s’agissait pas d’un tête-à-tête romantique, mais d’un simple déjeuner sur le pouce. Mais au fond d’elle-même elle savait que ses raisons d’accepter étaient loin d’être aussi innocentes.
Tous deux regagnèrent leurs voitures et elle suivit Logan jusqu’à un petit parking sur lequel était installé le camion du traiteur dont il lui avait parlé. Ils commandèrent deux poke de thon cru mariné et allèrent s’installer à l’une des tables en bois mises à la disposition des clients.
— Excellente adresse, déclara Elena après avoir avalé sa première bouchée. C’est délicieux.
— Je mange ici presque tous les midis, acquiesça Logan. Enfin, quand j’ai le temps de déjeuner… 
— J’imagine que vous ne devez pas chômer, ces temps-ci. Est-ce qu’il y a du nouveau dans l’affaire du tueur de la Grande Île ?
— J’aimerais pouvoir vous répondre que oui, soupira Logan. Malheureusement, nous manquons cruellement d’indices, dans cette enquête. Pour le moment, le tueur n’a pas commis beaucoup d’erreurs.
Elena hocha la tête d’un air compatissant.
— N’oubliez pas ce que je vous ai dit hier, reprit Logan. Restez sur vos gardes. D’accord ?
— C’est promis, lui assura-t-elle. Je serai très prudente. Et si je constate quoi que ce soit d’inhabituel je n’hésiterai pas à vous appeler.
Logan hocha la tête d’un air approbateur et tous deux se remirent à manger en silence. Une fois de plus, Elena se prit à songer qu’elle se sentait bien en sa compagnie. Au bout d’un moment, Logan jeta un coup d’œil à sa montre et laissa échapper un soupir résigné.
— Cette fois, je vais vraiment devoir vous laisser, lui dit-il. Mais avant que je ne parte nous devrions peut-être fixer une date pour notre prochaine session.
— Ce n’est pas la peine, lui répondit-elle.
— Que voulez-vous dire ? s’enquit Logan, surpris.
Malgré l’envie qu’elle avait de le revoir, Elena savait que son travail, en tant que psychologue, avec lui était terminé.
— Je ne pense pas que vous en ayez besoin, déclara-t-elle. D’après ce que j’ai pu voir, vous avez toutes les cartes en main pour surmonter ce deuil. Je vous ai fourni quelques outils pour vous y aider, mais je suis convaincue que vous y parviendrez très bien par vous-même.
— Si vous le dites… , murmura Logan.
Sachant le peu d’enthousiasme que lui avaient initialement inspiré ces consultations, elle aurait pensé qu’il serait soulagé d’apprendre qu’il n’avait plus besoin de s’y rendre.
Mais peut-être avait-il pris lui aussi plaisir à discuter avec elle. Si tel était le cas, ils pourraient éventuellement se revoir en dehors du cadre professionnel. L’idée l’emplissait d’un irrépressible mélange d’excitation et d’angoisse. Elle était incapable de dire ce qu’elle aurait répondu s’il l’avait invitée à sortir avec lui.
Cette incertitude était déjà très encourageante, en soi. Depuis la mort d’Errol, c’était la première fois qu’elle envisageait une telle éventualité. Peut-être était-elle enfin prête à donner une seconde chance à sa vie amoureuse.
— Je vous remercie pour votre aide, Elena, lui dit alors Logan. Je suis sûr que vos précieux conseils m’aideront à surmonter cette période difficile.
Il se leva alors et ramassa leurs assiettes et leurs couverts en carton.
— Au revoir, lui dit-il.
— Au revoir, Logan, répondit-elle en s’efforçant vainement de ravaler sa déception.
Elle le regarda s’éloigner en direction de sa voiture, se demandant avec tristesse s’il leur serait donné de se revoir un jour.
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Accoudé à la balustrade du lanai de sa maison, Logan contemplait sans le voir le magnifique jardin dans lequel s’épanouissaient des hibiscus aux fleurs multicolores, d’imposants palmiers éventails de Fidji et des frangipaniers qui laissaient échapper des effluves vanillés. Ce petit bout de paradis sur terre s’étendait sur un hectare et demi autour de lui, en bordure de la réserve forestière de Waiākea, dans le sud de Hilo.
C’était un endroit magique et le simple fait d’y revenir après une longue journée de travail suffisait généralement à dissiper ses préoccupations. Mais ce soir-là il ne parvenait pas à faire abstraction de la frustration qui l’habitait.
Logan s’en voulait terriblement.
Il ne s’était pas du tout attendu à ce qu’Elena lui annonce aussi rapidement l’arrêt de leurs séances. L’idée qu’il ne la reverrait peut-être plus jamais l’emplissait d’un irrépressible sentiment de déception et d’amertume. Et il regrettait de ne pas l’avoir invitée à sortir avec lui. Elle aurait peut-être refusé mais, au moins, il en aurait eu le cœur net.
Il aurait pourtant dû célébrer le blanc-seing que lui avait accordé Elena en le libérant de toute obligation psychothérapeutique. Il pouvait désormais retourner travailler sans craindre de se voir temporairement suspendu ou, pire encore, confiné à des tâches administratives. Et il allait pouvoir se consacrer pleinement à son enquête.
Réprimant un soupir, Logan avala une nouvelle gorgée de bière avant de s’arracher à la balustrade pour regagner l’intérieur de la maison. Mais comme il venait de pénétrer dans le salon spacieux, entièrement construit en bois couleur miel, la sonnerie de son téléphone portable le tira brusquement de ses réflexions.
Avisant le numéro d’Ivy Miyamoto qui s’affichait à l’écran, il décrocha aussitôt.
— Quoi de neuf ? lui demanda-t-il sans autre forme de procès.
— Je viens d’éplucher les factures du magasin de bricolage Aloha, sur Keawe Street, lui indiqua sa collègue. La veille du jour où Daryl Renigado s’est fait tuer, un homme a fait l’acquisition de gants en latex et d’un maillet correspondant à l’arme du crime. Il a payé par carte bleue, ce qui m’a permis de l’identifier. Il s’agit d’un certain Glenn Sewell. Bien sûr, il pourrait s’agir d’une simple coïncidence, mais je me suis dit que ça valait quand même une vérification, au cas où.
— Je suis d’accord, approuva Logan. Et le plus tôt sera le mieux. On se retrouve devant chez lui ?
— OK. Je t’envoie l’adresse par SMS.
— Je pars tout de suite.
Après avoir raccroché, Logan alla chercher son arme de service, qu’il avait rangée dans le coffre-fort où il l’enfermait chaque soir. Il accrocha son holster à la ceinture et quitta la maison. Il lui fallut moins de dix minutes pour rejoindre la grande maison de style planteur située sur Hualili Street, dans le sud de Hilo.
Il se gara derrière la voiture d’Ivy et sortit pour se porter à la rencontre de la jeune femme qui était assise sur son capot et observait attentivement la maison.
— Tu as vu quoi que ce soit d’intéressant ? lui demanda-t-il.
— Personne n’est entré ou sorti depuis que je suis arrivée, répondit-elle. Mais le Range Rover qui se trouve dans l’allée est bien immatriculé au nom de Sewell et je suppose donc qu’il se trouve à l’intérieur.
— Parfait, acquiesça Logan. Allons-y.
Ils traversèrent la rue et poussèrent le portillon en fer forgé, qui n’était pas verrouillé, pour se diriger vers la porte d’entrée. Comme chaque fois qu’il se trouvait dans une telle situation depuis la mort de Hideo, Logan se sentait tendu. Il savait à présent que le simple fait de sonner à une porte pouvait se transformer en un véritable bain de sang en l’espace de quelques dizaines de secondes.
Malheureusement, il avait aussi fini par admettre qu’il ne pouvait pas y faire grand-chose, à part se tenir prêt à tout. Il fit signe à Ivy de se tenir légèrement en retrait et appuya sur le bouton de la sonnette en se préparant à dégainer si nécessaire.
Quelques instants plus tard, le battant s’ouvrit, révélant une jeune femme d’origine latino-américaine, qui arborait une longue chevelure teinte en blond platine. Elle considéra d’un air étonné les deux agents qui se tenaient sur le seuil.
— Inspecteur Ryder de la police de Hawaï, annonça Logan en présentant son badge. Et voici l’inspectrice Miyamoto. Nous aimerions parler à Glenn Sewell, s’il vous plaît.
Elle pâlit brusquement.
— Est-ce qu’il a fait quelque chose de mal ? demanda-t-elle d’une voix inquiète.
— C’est ce que nous voulons savoir, répondit Ivy avec un sourire amical. Comment vous appelez-vous ?
— Julie.
— Très bien, Julie, est-ce que M. Sewell est ici ?
Julie hocha la tête.
— Attendez un instant, leur dit-elle. Je vais le prévenir.
— Pouvons-nous entrer en attendant ? demanda Logan.
Il savait qu’ils se trouveraient ainsi en bien meilleure position, au cas où Sewell déciderait de prendre la fuite. Julie s’écarta visiblement à regret pour les laisser pénétrer dans la maison. Ils la suivirent jusqu’à un salon confortablement meublé et elle s’approcha de l’escalier qui se trouvait au fond de la pièce.
— Glenn ! appela-t-elle. Tu peux descendre ? Il y a des policiers qui veulent te voir !
Quelques instants plus tard, un homme d’une quarantaine d’années au physique musculeux et aux cheveux rasés sur les côtés descendit les marches. Il observa d’un air méfiant les deux inspecteurs qui se trouvaient dans son salon.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il enfin à Logan.
— Nous sommes venus vous poser quelques questions.
— À quel sujet ?
Ivy fit un pas dans sa direction.
— À propos d’un achat que vous avez effectué voici six jours dans le magasin de bricolage Aloha. Il semblerait que vous ayez fait l’acquisition de gants en latex et d’un maillet.
— Et alors ? s’enquit Sewell d’un ton rogue. C’est un crime ?
Ivy soutint sans ciller le regard de Sewell.
— Seulement si on s’en sert pour en commettre un, répliqua-t-elle sans se laisser impressionner.
— Le lendemain du jour où vous avez fait cet achat, une jeune femme appelée Daryl Renigado s’est fait assassiner à coups de maillet, précisa Logan. On a retrouvé l’arme du crime sur les lieux et c’est le même modèle que celui qui vous avez acheté. Puis-je vous demander où vous vous trouviez, le soir du 18 mars ?
— Ici, à la maison, avec ma petite amie Julie, répondit Sewell sans hésiter. Elle vous le confirmera.
— C’est vrai, intervint Julie.
— Est-ce que nous pouvons voir le maillet que vous avez acheté ? demanda Ivy. Et les gants en latex ?
Sewell haussa ses larges épaules.
— Bien sûr, répondit-il. Venez avec moi, je vais vous les montrer.
Ils le suivirent jusqu’à la cuisine et empruntèrent la porte qui donnait sur le jardin. Sewell les guida alors jusqu’à une cabane qui se dressait au fond et contenait son matériel de bricolage et de jardinage. Il leur désigna le maillet qui était accroché au-dessus de son établi.
— Il n’a pas bougé d’ici depuis le jour où je l’ai acheté, précisa-t-il. Vous pouvez l’examiner, si ça vous chante.
Logan et Ivy ne se firent pas prier et inspectèrent l’outil, qui semblait n’avoir jamais servi. Mais Sewell avait très bien pu l’acheter pour remplacer celui avec lequel il avait fracassé le crâne de Daryl Renigado.
— Et les gants ? demanda Logan.
— Les voici, répondit Julie, qui venait de les rejoindre dans la cabane.
Elle lui tendit une paire de gants en latex assez épais.
— Glenn les a achetés pour moi, précisa-t-elle. Je jardine beaucoup.
De fait, le jardin qu’ils venaient tout juste de traverser était entretenu avec soin. Logan jeta un coup d’œil à Ivy, qui hocha presque imperceptiblement la tête, confirmant qu’elle était d’accord avec lui. Ces gens n’avaient probablement aucun rapport avec les meurtres commis par le tueur de la Grande Île. Rien ne leur permettait à ce stade de mettre en doute la véracité de leurs dires.
— Parfait, déclara-t-il. Je vous remercie de votre collaboration. Nous n’allons pas vous ennuyer plus longtemps.
Sewell et Julie les raccompagnèrent jusqu’au portillon, où ils prirent congé d’eux.
— Mauvaise pioche, on dirait, lança Ivy tandis qu’ils se dirigeaient vers leurs véhicules.
Logan haussa les épaules.
— Tu sais comme moi que c’est assez classique, dans ce genre d’affaire. Nous risquons d’explorer encore pas mal de fausses pistes avant d’en trouver une bonne. Mais nous ne pouvons nous permettre d’en négliger aucune.
— Je sais bien, soupira Ivy. Espérons que nous tomberons rapidement sur quelque chose de plus prometteur.
Logan croisa les doigts pour se porter chance.
— Bonne soirée, Ivy, lui dit-il. On se voit demain.
— À demain, Logan.
Ils remontèrent dans leurs voitures respectives. Logan s’apprêtait à reprendre la direction de son domicile lorsqu’il changea brusquement d’avis. Obliquant vers le nord, il roula jusqu’au cimetière de Homelani. Il avait pris l’habitude d’y passer régulièrement pour rendre visite à la tombe de Hideo.
Lorsqu’il arriva en vue de la sépulture, cette fois-ci, il constata que Leilani Zhang se trouvait déjà là, en train de disposer une brassée de fleurs fraîches pour remplacer le précédent bouquet qui avait fané.
En le voyant approcher, l’épouse de son coéquipier se redressa et lui adressa un pâle sourire. Ses grands yeux bruns étaient brouillés de larmes.
— Bonjour, Logan, lui dit-elle d’une voix légèrement tremblante.
— Bonsoir, Leilani. Comment vas-tu ?
— Ça va, répondit-elle par automatisme.
Elle secoua la tête tandis que de nouvelles larmes perlaient au coin de ses yeux.
— Non, murmura-t-elle. Ça ne va pas du tout… 
Sa voix se fêla sous l’effet des sanglots qu’elle tentait vainement de contenir. Logan s’approcha d’elle et lui ouvrit les bras. Elle vint se nicher contre lui et posa son visage au creux de l’épaule de Logan.
— Il me manque tellement.
— Je sais, murmura Logan en caressant doucement ses cheveux.
En cet instant, lui-même avait beaucoup de mal à retenir ses propres larmes.
— À moi aussi, il me manque, soupira-t-il.
Tous deux demeurèrent enlacés durant de longues minutes, face à la tombe de celui dont la disparition soudaine avait creusé un tel vide dans leurs existences respectives.
— Tu sais, déclara alors Logan, je suis allé voir quelqu’un qui m’a aidé à trouver un peu de réconfort.
— Quelqu’un ? répéta Leilani en s’écartant légèrement de lui pour pouvoir le regarder dans les yeux. Tu veux dire un psy ?
Logan hocha la tête.
— Je ne t’aurais jamais imaginé faire une chose pareille, dit Leilani.
— Moi non plus, avoua Logan avec un pâle sourire. Mais Watanabe ne m’a pas vraiment laissé le choix. Et je dois bien reconnaître que, contre toute attente, ces séances m’ont vraiment fait du bien.
Logan savait que, tout comme lui et peut-être plus encore, Leilani était quelqu’un de très pudique, qui n’aimait pas faire étalage de ses émotions, particulièrement face à des étrangers.
— Elle s’appelle Elena Kekona, reprit-il. C’est vraiment quelqu’un de bien, qui a une grande expérience de ce genre de situations. Je pense que tu devrais aller la voir.
Leilani hésita durant quelques instants.
— Peut-être, murmura-t-elle enfin. Au point où j’en suis, je n’ai pas grand-chose à perdre.
— Je suis convaincu que cela te fera beaucoup de bien, déclara Logan.
— Mahalo, lui dit Leilani.
   
   
En voyant s’afficher le nom de Logan Ryder sur son portable, Elena s’était sentie à la fois ravie et terriblement nerveuse. Elle avait très souvent repensé à lui depuis leur dernière séance, sans parvenir à décider de ce qu’elle ferait au cas où il reprendrait contact avec elle.
Il lui avait alors expliqué que Leilani Zhang, la veuve de son coéquipier, souhaitait prendre rendez-vous avec elle. En apprenant la raison de son appel, elle avait éprouvé un mélange assez paradoxal de soulagement et de déception. Mais elle s’était bien gardée de le laisser paraître et avait proposé une consultation pour le lendemain.
D’après ce qu’elle avait cru comprendre en discutant avec Logan, Leilani Zhang semblait en effet avoir infiniment plus de mal que lui à accepter la disparition de Hideo. Cela n’avait d’ailleurs rien d’étonnant : Elena était bien placée pour savoir à quel point perdre son compagnon pouvait être douloureux.
En la voyant pénétrer dans son cabinet, elle comprit que Logan ne s’était pas trompé. Le regard perdu de la
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